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INTRODUCTION

Augmenter le choix des femmes





Dès l’Antiquité, l’être humain a désiré assumer le contrôle de la fertilité. Ce contrôle s’est d’abord effectué d’une façon antiscientifique et souvent par des méthodes violentes (infanticides, abandon des bébés de sexe féminin, avortements). On recourait aussi à des méthodes contraceptives plus folkloriques qu’efficaces. Par exemple, dans l’Égypte ancienne, les femmes utilisaient des pessaires faits avec des excréments de crocodiles, qui étaient acides et tuaient les spermatozoïdes – pour induire la fertilité, on mettait à l’inverse un lapin au bord du lit des femmes qui voulaient un enfant ou on leur donnait une émeraude, symbole de fertilité…

La maternité a longtemps été un destin commun à toutes les femmes. Mon grand-père gynécologue disait ainsi à ses patientes après l’accouchement : « Au revoir, madame, à l’année prochaine. » Aujourd’hui, il existe non seulement des méthodes contraceptives efficaces et, dans certains pays, l’IVG thérapeutique ainsi que des techniques de procréation médicalement assistée. La fertilité n’est plus subie, comme avant, mais choisie très souvent et même aidée quand il le faut, et c’est heureux.

Les temps ont donc changé, et devenir mère est désormais pour les femmes occidentales un acte qu’elles contrôlent, planifient, pour lequel elles s’organisent. On se rappelle des prix Cognac pour les familles nombreuses en France ; aujourd’hui, il est devenu plus utile d’introduire des pouponnières, non pas près de la maison, mais près du bureau ou même sur le lieu de travail, comme cela se fait dans les pays du nord de l’Europe.

Du chemin a donc été parcouru, mais tout n’est pas encore parfait, loin s’en faut. Ce qui manque encore trop souvent, ce sont des mesures politiques qui permettent de concilier le temps de travail et le temps de la famille. Autrement, on crée des femmes acrobates, qui s’épuisent à force de bondir de la crèche au bureau, puis du bureau à la crèche et ensuite à la maison. Autre problème : beaucoup de femmes, entre 20 et 35 ans, voudraient des enfants, mais l’envie de faire carrière ou le besoin d’un second salaire les en empêchent. Négligeant que c’est la période la plus facile sur le plan obstétrical pour faire un enfant, elles choisissent de différer leur grossesse. Certaines décident même de façon tout à fait consciente de réaliser leur féminité ailleurs que dans la maternité. Ce qui ne les empêche pas, quand la quarantaine arrive, de tout mettre en œuvre pour avoir un enfant grâce à l’aide de la médecine.

Ce livre raconte le parcours de toutes ces femmes qui, aujourd’hui, utilisent les progrès de la science pour contrôler leur fertilité, mais aussi pour l’induire à un moment qui est décidé par elles, et non plus par la nature. Je l’ai dit, cette possibilité qui augmente le choix des femmes est une bonne nouvelle. Reste toutefois à harmoniser le temps social et le temps biologique pour que la grossesse demeure une joie et l’enfant un bonheur. Car de ces enfants dépend l’avenir de l’humanité.







CHAPITRE 1

Des femmes acrobates qui jonglent entre plusieurs rôles






Passé et présent

Nos ancêtres ont longtemps suivi une chaîne d’événements. Les parents décidaient à la place des fiancés, les intérêts familiaux primant sur les sentiments des personnes. Les unions et les enfants se faisaient pour réunir des terres, voire des peuples. Le collectif l’emportait sur l’individuel. Les deux fiancés se mariaient avec l’accord des parents et du curé. Après la cérémonie religieuse venait la nuit de noces, au cours de laquelle ils avaient leur premier rapport sexuel. Rapidement naissait un premier enfant. Le temps du couple était bref, il devenait rapidement famille. Le rôle de la femme était bien défini : il s’agissait pour elle de s’occuper de la maison et surtout d’avoir des enfants. La stérilité était considérée comme une maladie ou une malédiction envoyée par les dieux. On mettait des oreilles de lapin au bord des lits et, dans les familles aisées, on offrait aux femmes des émeraudes censées favoriser la fertilité. Dans certaines cultures, une femme stérile pouvait même être répudiée. Pour la même raison, la ménopause était une sorte de fin de la vie pour les femmes. D’une certaine façon, on raisonnait encore en termes de survie, qu’il s’agisse de l’espèce, de la famille ou du patrimoine. Il fallait des enfants, et parfois beaucoup dans les milieux populaires pour compenser la forte mortalité infantile et fournir la main-d’œuvre nécessaire : avoir beaucoup d’enfants constituait une forme d’assurance vieillesse.

Aujourd’hui, chez les riches comme chez les pauvres, les choses ont bien changé. Vouloir un enfant est devenu un « bien » coûteux et parfois très fortement concurrencé – par le travail, les voyages, les vacances, une nouvelle voiture, etc. Le désir d’être parent est laissé à la volonté individuelle, ce qui explique l’ambivalence de certaines femmes et de beaucoup de couples. Plus précisément, disons que, depuis une cinquantaine d’années, on a assisté à un changement profond des mentalités et des comportements. Au lieu d’avoir un enfant très vite, les femmes prennent désormais du temps pour autre chose (sexe, carrière, argent, politique, etc.). Même si la télévision et les médias continuent parfois à les peindre comme des créatures soumises aux hommes, elles vivent dans un monde qui leur reconnaît plus de liberté. Est-ce à dire que les femmes sont désormais totalement libres ou, du moins, aussi libres que les hommes ?

Les avis divergent. En 2004, le prix Nobel de littérature a été attribué à Elfriede Jelinek, auteure autrichienne qui est, depuis toujours, du côté des femmes et contre les idéologies conservatrices. Pour autant, son livre Les Amantes est une fable cynique où la valeur de l’amour est éclipsée par les difficultés concrètes que rencontrent les protagonistes. Entre le travail en usine et la nécessité d’être mère, le destin des deux jeunes filles de province est tracé dès le départ : elles ne connaissent aucune autre manière que le mariage avec un homme souvent inférieur à elles. Ce roman surprend d’autant plus qu’il est signé par une féministe qui a œuvré pour faire voler en éclats les stéréotypes machistes, mais la réalité a-t-elle à ce point changé dans la vraie vie ? À côté de textes qui invitent la femme à être plus libre et à renforcer son estime de soi, d’autres éléments montrent l’inverse. Par exemple les journaux féminins continuent d’être remplis de conseils sur la façon d’être bien avec son compagnon et celle de continuer à le séduire après le mariage. De nombreuses statistiques indiquent par ailleurs que les femmes d’aujourd’hui passent toujours beaucoup de temps à penser à l’homme idéal, qu’elles souffrent davantage quand finit une histoire d’amour et qu’elles s’adressent plus fréquemment à un psychothérapeute dans ce cas. Cela étant dit, si amour, sexualité et procréation s’enchaînaient automatiquement par le passé, on observe chez les femmes d’aujourd’hui une double scission : non seulement le sexe est souvent séparé de la procréation, mais il l’est parfois également du cœur.




Le sexe et la procréation

Depuis la légalisation de la pilule contraceptive il y a une cinquantaine d’années, la femme et le couple jouissent d’une sexualité affranchie de la contrainte procréative. Cette contrainte créait des comportements sociaux et individuels qui protégeaient les sociétés plus que les femmes. Les mères célibataires étaient mises au ban ; la virginité était garante, pour sa famille et celle de son fiancé, que la jeune fille n’avait pas eu d’aventure cachée. Cette obsession pour la virginité vaut encore aujourd’hui dans certaines cultures. J’ai ainsi reçu au planning familial un couple de parents kosovars qui me demandaient un certificat de virginité. Ils avaient appris qu’un Français dans leur quartier se vantait auprès de ses copains d’avoir eu des rapports sexuels avec leur fille Haisha, âgée de 16 ans. Nous avons donc recousu cette jeune fille avant de faire le certificat aux parents pour qu’elle ne soit pas tuée. En 2018, la virginité de cette jeune fille appartenait encore à sa famille…

En Italie, on a longtemps mis les draps avec le sang de l’hymen à la fenêtre dans les rues de Naples et on disait aux filles d’être vierges (mais pas chastes) jusqu’au mariage. Je me rappelle, quand j’étais adolescent, ces jeunes filles qui acceptaient de flirter avec des hommes, mais qui protégeaient leur virginité au point de parfois proposer la sodomie comme alternative. Les rapports oraux réciproques, aussi, étaient possibles. On savait que tel professeur de lycée ou tel entraîneur de natation avaient ainsi des relations intimes avec certaines de leurs élèves de 16 ans.

La découverte, il y a vingt ans environ, de nouveaux traitements contre la stérilité atteste la même séparation entre sexualité et procréation, qu’il s’agisse de sperme concentré inséré par le gynécologue dans le vagin de la patiente, d’ICSI (insémination d’un ovule par micro-injection d’un spermatozoïde) ou d’autres techniques de FIV – notamment de la congélation d’ovules, fécondés ou pas. Cette séparation n’a pas nécessairement de séquelles psychologiques négatives. Conçus dans les cavernes, puis dans les chambres à coucher, les enfants sont désormais parfois conçus dans des laboratoires. Ce n’est pas un problème dramatique pour peu que, dans la tête de ses parents, il soit perçu comme un produit de l’amour et de leur désir de couple.

Au début, la liberté offerte par la pilule contraceptive a pu créer des excès de jalousie chez certains hommes, mais ceux-ci se sont vite adaptés, déléguant sans trop se faire prier le contrôle contraceptif aux femmes. Certains ont payé cher cet abandon. Ainsi Jérôme, 50 ans, marié et père de 3 enfants, qui avait en parallèle une aventure avec une collègue de travail avec laquelle il vivait une sexualité satisfaisante. Sa maîtresse lui a menti, disant qu’elle prenait la pilule ; après trois mois de grossesse, pour ne plus pouvoir avorter, elle lui a avoué qu’elle était enceinte. Jérôme n’a pas divorcé, mais il a dû reconnaître l’enfant et verser pendant vingt ans une pension alimentaire. Autre exemple : celui de cette jeune médecin de 30 ans qui voulait un enfant et a menti à son compagnon sur les dates de ses dernières règles. Elle est tombée enceinte. Dépassant son syndrome de Peter Pan, celui-ci s’est décidé à l’épouser après la naissance de l’enfant.

Le contrôle de leur fertilité a rendu la plupart des femmes occidentales heureuses, mais, dans certaines régions du sud de l’Europe, d’Amérique et d’Afrique, être mère reste encore la fonction principale de la femme. Pour les autres, au lieu d’une maternité imposée, on a abouti à une procréation responsable. On remarquera à ce sujet que le désir des individus peut rester longtemps en opposition avec la politique prônée par les institutions publiques. J’ai travaillé pendant de longues années pour la Fondation Ford sur les aspects psychologiques de la régulation des naissances et j’ai pu constater à plusieurs reprises que les pouvoirs publics ou l’Église continuaient d’intervenir sur les débuts de vie. Il suffit de mentionner la politique de l’enfant unique en Chine ou les nombreuses campagnes de l’Église catholique contre la pilule contraceptive et le préservatif.




Le sexe et le cœur

Désormais, et c’est l’autre séparation que je mentionnais, il ne faut plus être amoureux ou aimer pour avoir une sexualité active. J’ai longtemps pensé que les hommes allaient s’adapter au modèle féminin et rapprocher le sexe et le cœur ; en réalité, c’est l’inverse qui s’est produit : les femmes ont désormais une vie sexuelle même quand elles ne sont pas amoureuses. Ce qui entraîne chez tout le monde de nouveaux comportements…


Des adolescentes plus libres, mais plus vulnérables

Les ados d’aujourd’hui ont dissocié le sexe du cœur, et le danger n’est plus la grossesse indésirable, mais les MST et le sida. Le temps du flirt étant désormais très réduit, les jeunes filles peuvent aussi tomber plus fréquemment sur des hommes qui les violentent. Aux États-Unis, on a suivi dans une étude une population de jeunes filles à qui l’on avait appris que dire non ne se faisait pas quand on avait reçu une bonne éducation et on a constaté à cette occasion qu’elles étaient plus facilement la proie des hommes qui leur faisaient la cour… Les adolescentes qui aiment le soleil du printemps et se déshabillent sur les plages l’été subissent également les attaques de certains hommes pour qui cette nudité appelle à la sexualité. En Italie, plusieurs jeunes touristes allemandes en ont fait l’expérience…




La différence d’âge

C’est un tabou qui a sauté plus facilement que la différence de classe. Aujourd’hui, si certains footballeurs ou certaines showgirls arrivent à se hisser sur l’échelle sociale, dans la plupart des cas, la fable de Cendrillon reste une fable. En revanche, les différences d’âge dans les couples sont plus fréquentes, offrant des configurations variées1.


	L’homme est plus âgé. C’est ce que l’on appelle traditionnellement le « syndrome de Mathusalem » (bien que ce dernier ait agi de la sorte pour donner des enfants à sa patrie, sa première femme étant ménopausée). Aujourd’hui, les hommes plus âgés cherchent une femme plus jeune parce que leur désir érotique renaît auprès d’elle, qu’ils se sentent rajeunir ou qu’ils peuvent développer leur côté Pygmalion.


	La femme est plus jeune. Souvent celle-ci a eu des relations non satisfaisantes avec des hommes de son âge et cherche un aphrodisiaque dans le pouvoir ou la maturité d’un partenaire qui appartient à la génération de son père.


	L’homme est plus jeune. Ce type masculin aime non pas les princesses, mais les reines. Victime d’une crise d’identité virile, il s’appuie parfois sur des femmes plus fortes ou plus accomplies dont il reçoit tendresse et attention.


	La femme est plus âgée. Cette tendance est apparue publiquement avec des divas comme Tina Turner ou des stars comme Ursula Andress, Ornella Muti et Madonna. Ce genre d’union s’est notamment développé chez les « urbaines aisées ». L’explication en est double. Sur le plan social, comme un couple ne doit plus forcément faire d’enfant, l’affectif et le sexuel peuvent prendre le pas sur l’envie de devenir parent : les femmes un peu mûres s’en trouvent valorisées. Par ailleurs, compte tenu des progrès de la dermato-cosmétologie et de la chirurgie esthétique, à 50 ans, on fait facilement dix ans de moins. Ces femmes, qu’on nomme « cougars », fonctionnent avec les hommes comme les félins avec leurs proies, alors que, avant, c’était l’homme le prédateur et la femme la victime.




Telle est le cas d’Adrienne. Dotée d’un physique de sportive, cette femme de 57 ans a toujours voulu décider dans la vie, ce qui a longtemps fait fuir les hommes. Aujourd’hui, elle ne doit plus s’occuper de ses parents qui sont décédés en lui laissant beaucoup d’argent et elle a des relations sexuelles régulières avec son prof de golf âgé de 35 ans, avec qui elle participe à des compétitions. Tous deux semblent très contents.

Émilie, 53 ans, a, quant à elle, hérité de l’entreprise de ses parents. Elle en est à son cinquième époux plus jeune (elle a eu un enfant de chacun et tous sont obligés de vivre ensemble et de s’entendre). Elle choisit et abandonne les hommes comme les play-boys le faisaient par le passé. Très critiquée par les autres femmes, elle continue à s’entourer de jeunes, banquiers ou avocats. Bien différente est Marie, 41 ans, divorcée, qui a connu en vacances Mahldie, un Marocain de 23 ans, avec qui elle vit depuis un an et qu’elle regarde avec tendresse jouer au football avec ses enfants. Pour Marie, c’est un coup de foudre estival qui se poursuit. Avec Mahldie, elle se sent un peu mère et un peu amante.

Autre exemple : celui de Danielle, 52 ans, qui a épousé il y a huit ans Christophe, 38 ans. Ils vivent à la campagne, ont des goûts analogues, sont très complices, à la limite du fusionnel. La famille de Christophe prétend que Danielle a abusé de son immaturité, sa mère la traitant même de sorcière qui lui aurait jeté un sort. En réalité, si Christophe est très infantile, c’est justement à cause de sa famille et son mariage avec une femme très maternelle ne fait que le maintenir dans ce rôle. Il a été séduit par la fantaisie sexuelle d’une femme mûre capable de l’initier aux jeux de l’amour, tandis que Danielle n’a plus peur de la solitude et de finir veuve en épousant un homme plus âgé. Ils ont une vie sexuelle active, mais ce n’est pas cela qui les fait rester ensemble, c’est la tendresse et leurs passions communes. S’ils n’ont pas d’enfant, ils sont très liés au chien qu’ils ont adopté pour leur maison de campagne…

Dernière histoire : celle d’Agnès, 38 ans, qui vit avec Grégoire qui en a neuf de moins. Ils se sont rencontrés en discothèque et sont ensemble depuis presque trois ans. Agnès a menti sur son âge, ne révélant la vérité que douze mois plus tard. Il me semble que ce couple est complémentaire : elle est inventive et créative, mais manque de stabilité, tandis que lui est précis, à la limite de l’ennui. Agnès a peur qu’il voie les rides sur son visage, alors qu’il s’en fiche : ce dont il a besoin, c’est d’une femme traditionnelle à la maison. Les seuls qui protestent sont ses amis qui se moquent de lui au bistrot.

Bien sûr, ces couples où la femme est plus âgée connaissent des hauts et des bas, comme les autres couples, mais le bonheur à deux semble néanmoins être un objectif prioritaire. En cela, ils diffèrent des couples à l’ancienne qui mettent l’arrivée et le bonheur de l’enfant au centre de leur projet commun. Sur le plan physiologique, l’union entre un homme jeune et une femme plus âgée a un sens, même si la culture ne le voit pas ainsi. En effet, une femme vit en moyenne sept ans de plus, et si un homme atteint ses meilleures performances sexuelles à 20 ans, une femme trouve son épanouissement érotique dix ans plus tard. Du moins si on en croit les statistiques…




Bisexualité et homosexualité féminine

L’homosexualité féminine est en augmentation, tout comme l’homosexualité masculine. Les homosexuels disent avoir été les premiers à séparer le sexe de la procréation, et, aujourd’hui, avec les procréations médicalement assistées et la location d’utérus, ils demandent à accéder aussi à la procréation. Dans le même temps, les cas de troisième genre sont en hausse et l’Australie reconnaît désormais le « genre neutre » sur les passeports. Le transgenre va bien au-delà de la transsexualité. Le côté « affranchi » de l’ambiguïté de genre participe à l’encouragement social de la liberté sexuelle.

Je passe sur les rares cas biologiques d’altérations sexuelles (les syndromes de Klinefelter, de Turner ou de Morris par exemple) pour m’attarder sur la bisexualité psychique que certains considèrent comme une structure psychosexuelle en soi. Souvent, les bisexuels estiment qu’ils sont tout à fait normaux et que les homosexuels et les hétérosexuels sont, eux, des êtres incomplets. Ceux qui pensent ainsi ont souvent une sexualité pulsionnelle où l’objet d’amour est relativement peu important. Parfois la bisexualité est une étape, un passage de l’homosexualité à l’hétérosexualité, ou le contraire. En psychanalyse, j’ai suivi des adolescents homosexuels qui ressentaient un malaise profond face à leur identité : ils faisaient une thérapie pour augmenter leur estime d’eux-mêmes et y voir plus clair, testant la bisexualité pour trouver leur personnalité de base. Mais j’ai vu aussi des hétérosexuels passer à l’homosexualité, des femmes surtout qui, après avoir joué leur rôle social de mère, choisissaient de vivre leur pulsion principale. J’ai enfin vu des hétérosexuels se rappeler un accident homosexuel qu’ils avaient vécu dans leur enfance. En regardant le film La vie d’Adèle (qui traite notamment d’homosexualité), une chimiste mariée s’est ainsi brusquement souvenue d’une tentative de séduction qu’elle avait subie à l’âge de 9 ans de la part de la sœur aînée d’une de ses copines. Cet événement ressurgi du passé a eu des conséquences : depuis, elle n’a plus de vie sexuelle avec son mari.

La société actuelle favorise la bisexualité. Il n’y a plus de limite imposée par la morale tant que les comportements restent légaux. En outre, l’ambiguïté sexuelle a du succès à la télé, comme le montre l’audience de la série Gossip Girl. Les spectacles des travestis cartonnent également, car ils jouent sur une sexualité « burlesque », sans la caractéristique dépressive du transsexuel ou l’ennui de l’hétérosexuel prisonnier de ses habitudes.






La femme d’aujourd’hui a d’autres buts que de devenir mère


Études et carrière

Les jeunes femmes attendent pour avoir un enfant d’avoir lancé leur carrière. Par exemple Elisa, 27 ans, a fini l’université, vit avec son copain depuis cinq ans, mais ils se disent que l’enfant sera pour après : pour le moment, lui doit voyager pour se faire connaître dans la multinationale qui l’emploie tandis qu’elle cherche un travail stable qu’elle n’a pas encore trouvé. Quant à Marie-Ange, 36 ans, chanteuse d’opéra, elle a décidé de se faire un nom avant de fonder une famille avec Joseph, son mari violoniste, 38 ans, qui se déclare prêt.

En France, l’âge moyen des mères à la naissance de leur premier enfant ne cesse d’augmenter ; il est désormais de 28,5 ans, contre 24 ans en 1974. Adriana Karembeu est bien au-delà : à 44 ans, elle est enfin prête depuis qu’elle vit avec son nouveau mari Aram : « Je suis au stade où c’est ma priorité. Je veux un enfant, c’est devenu une obsession. J’ai fait des examens et tout va bien physiquement, je suis en mesure d’en avoir, mais ça ne vient pas. Je m’en veux, j’ai 44 ans et je me suis réveillée un peu tard. Je crois que c’est Aram qui m’a vraiment donné envie d’être mère. Si c’était à refaire, je me lancerais dans un projet de maternité au bon moment. Mais je voyais toutes ces célébrités, qui devenaient mamans passé 40 ans. Il m’a semblé que je pouvais attendre. Je n’ai pas pris la mesure de l’urgence. À 42 ans les femmes n’ont plus que 6 % de chance d’être enceintes chaque mois, est-ce que j’y arriverai ? Chaque mois je m’attends à devenir maman. Je guette. J’interprète les signes. Ce serait le plus grand bonheur si j’y arrivais. Aux femmes qui nous lisent, j’ai envie de dire : écoutez les messages des magazines féminins, ne tardez pas à vous y mettre. Lancez-vous vite, car l’horloge biologique ne pardonne pas2. » Tous les centres de stérilité reçoivent des femmes de 35 ans et plus qui ne voulaient pas d’enfant, puis qui en veulent un tout de suite ; sinon, elles angoissent et consultent.

Aujourd’hui, on vit dans une civilisation de l’urgence. On peut distinguer la rapidité de l’urgence, la première étant une qualité, qui comprend en soi l’anticipation, tandis que l’urgence doit toujours rattraper le temps perdu. La demande faite aux centres de stérilité relève de l’urgence, les femmes ayant le plus souvent trop attendu. Cette idée est celle qui obsède le lapin blanc qu’Alice rencontre au Pays des merveilles et qui redoute d’arriver en retard. Dans la thérapie de la stérilité, c’est le temps biologique qui manque.




Vivre sa jeunesse

Beaucoup de femmes visent une carrière dans le sport ou les arts. D’autres aiment voyager tant qu’elles sont jeunes. Milène était ainsi une championne de tennis jusqu’à 24 ans. Avec ses tournois elle a voyagé dans le monde entier, puis elle a appris le métier de photographe et fondé une agence avec un homosexuel avec qui elle continue à voyager sans risque de relation sexuelle procréative. Aujourd’hui, elle a 35 ans et veut un enfant, mais les hommes « bien » se sont tous mariés avec ses copines. Ceux qui sont plus jeunes ne veulent pas d’enfant et ceux qui sont plus vieux veulent du sexe, mais pas d’enfant (ils en ont eu lors d’un précédent mariage)…




Le sexe libre

Forte augmentation du nombre de partenaires, nette attirance pour les expériences homosexuelles, plus grande tolérance pour l’adultère : la sexualité des femmes du XXIe siècle semble agréablement débridée. Sauf que, paradoxalement, le nombre des rapports sexuels a diminué.

C’est ce que dévoile l’une des plus grandes enquêtes sur la sexualité en Europe, la NATSAL (National Survey of Sexual Attitudes and Lifestyles) qui a été menée de 2011 à 2012 en Angleterre auprès de plus de 15 000 personnes âgées de 15 à 74 ans. Depuis 1990, c’est la troisième fois qu’elle est réalisée (elle est conduite tous les dix ans). Elle offre ainsi une vision comparative de l’évolution des comportements sexuels britanniques et, par extrapolation, européens.

Certains résultats m’ont laissé perplexe. Ainsi, en 1990, le nombre moyen de rapports sexuels était de 5 par mois, alors qu’aujourd’hui il est tombé à 3. Dans le même temps, on observe que, chez les femmes, le nombre de partenaires est passé de 3,7 à 7,7. Si, en 1990, elles étaient 1,8 % à déclarer avoir une expérience homosexuelle, elles sont aujourd’hui quatre fois plus nombreuses. Alors plus de partenaires et moins de sexe ? Les auteurs de l’enquête pensent qu’avec la crise économique, les femmes n’ont pas l’humeur au sexe. À moins que la qualité ait remplacé la quantité. Ou que les femmes soient plus coquines et moins sexuelles.

D’autres sont adeptes du polyamour. Dans une culture occidentale, attachée aux principes d’exclusivité amoureuse, une minorité vit en pleine lumière plusieurs relations érotico-sentimentales simultanément. Comme Sophie qui a épousé Bertrand, mais continue de fréquenter son ancien amant Victor qui, depuis trois ans, a une relation amoureuse avec une autre femme. À Paris, à Lyon et dans beaucoup d’autres villes de province, il existe des cafés polys où se retrouvent régulièrement les adeptes de cette vie amoureuse à plusieurs.

Lilly, 42 ans, a pratiqué pendant dix ans le libertinage sexuel qu’elle considérait comme l’expression de sa volonté profonde. Aujourd’hui, son avis a changé sur la question : elle y voit une perversion. Elle explique : « En fait, j’acceptais les demandes de mes fiancés ; j’allais dans des clubs échangistes ; dans la rue, je m’habillais de façon osée et je marchais à deux mètres devant mon copain de l’époque qui entendait les commentaires que faisaient les autres hommes… »

En fait, la liberté sexuelle n’est pas toujours synonyme d’émancipation personnelle. Véronique se pose ainsi beaucoup de questions sur sa vie amoureuse : « Je suis constamment passée d’une aventure à l’autre, en souffrant et en faisant souffrir. L’aspect sexuel me plaisait, mais dès que le garçon avec qui je couchais prenait de l’importance je ressentais un terrible besoin de liberté… Ces deux dernières années, j’ai eu quatre histoires avec de beaux garçons que j’ai tous quittés. » Il est évident que dans ce cas, c’est le cœur et non le sexe qui joue des tours à Véronique3.

Aujourd’hui, le risque de faire un enfant n’existe plus pour séparer le sexe sérieux du sexe ludique, et la place des femmes dans le monde a changé. Les hommes ont longtemps bénéficié d’un modèle très avantageux : affection (et parfois sexe) à la maison, avec une épouse garante de l’honneur familial, et, droit, hors de la maison, à une maîtresse qui ne crée pas de scandale. Grâce aux moyens contraceptifs, les femmes d’aujourd’hui ne craignent plus les conséquences négatives du sexe libre qui, avant, les faisaient hésiter. Si bien que l’on est désormais confronté à deux « archipels sentimentaux » : le masculin, mais aussi le féminin, avec une île principale (l’époux/l’épouse) et d’autres atolls plus petits autour (les amants/les maîtresses).

Les maris, quand ils le découvrent, pensent que leur femme cherche un sexe plus passionnel ; c’est parfois vrai, mais parfois c’est simplement une oreille qui écoute… Antoinette, mariée avec deux enfants, souffrait ainsi d’une forte migraine. Elle est allée chez un neurologue qui lui a expliqué qu’elle n’avait pas de trouble physiologique et que ses maux de tête dépendaient d’une forte dépression. Alors, Antoinette, au lieu de prendre le médicament que le spécialiste lui avait prescrit, a pris un amant. Un homme qui la fait se sentir désirée, importante et qui l’écoute. On peut dire qu’elle a choisi un amant antidépressif.

D’autres femmes ont peur de tomber amoureuses de leur amant et de mettre leur mariage en danger. Elles choisissent alors un bed buddy, un « copain de lit », qui n’engage pas leur cœur. D’autres encore payent pour une relation sexuelle, par exemple en vacances. Quoi qu’il en soit, que le sexe soit thérapeutique ou pour le plaisir, nous vivons aujourd’hui dans la tyrannie du plaisir et la liberté sexuelle semble être devenue un nouveau devoir. Comme l’écrit le sociologue Jean-Claude Guillebaud, dans notre société, les interdits n’ont plus leur place et il est défendu de défendre4.




L’argent

Beaucoup de jeunes couples ont besoin de gagner de l’argent avant de faire un enfant. Les femmes apportent alors un second salaire : ce n’est pas un choix, et elles attendent pour avoir un enfant même si elles le désirent. Pour d’autres, c’est l’ascension sociale et l’argent qui sont prioritaires et elles capitalisent d’abord. Pour certaines, l’argent offre une sécurité élémentaire. Par exemple, Josette vivait dans une famille où son père était le seul qui ramenait de l’argent à la maison. Quand il a perdu son emploi à cause de la délocalisation de l’usine où il travaillait, elle a dû revendre les plants de tomates qu’elle cultivait sur son balcon pour avoir un peu d’argent de poche. Pour elle, l’argent, c’est l’assurance d’une vie possible et la garantie de pouvoir satisfaire des besoins élémentaires.

En revanche, Fabienne, 40 ans, qui a vécu dans une famille riche, mais trouble, avec une grand-mère nymphomane, un père play-boy et une mère qui aimait surtout les chiens, n’a jamais trouvé sa place dans cette famille aisée, mais avec peu de générosité et de sentiments. Son père est décédé précocement, et l’argent hérité lui a donné un pouvoir qu’elle n’avait jamais eu auprès des siens. Elle parle toujours d’argent avec ses amies et a trouvé un homme soumis, qui la suit dans ses nombreux voyages. Actuellement Fabienne aime davantage montrer son argent que son ami.

De fait, l’argent parfois remplace l’amour. Nous vivons dans un monde où l’envie de richesse affecte de plus en plus les rapports sociaux, mais aussi l’intimité des sentiments. S’il est vrai que le pouvoir de séduction de l’argent est grand, il est aussi vrai que l’argent n’offre pas d’assurance solide d’amour, d’amitié ou d’affection sincère. Christine, 24 ans, a ainsi connu en vacances Robert, un médecin de 45 ans. Après leur aventure estivale, elle a décidé de continuer cette histoire, non par amour, mais parce que l’aisance de son « fiancé » lui permet de continuer ses études et de consacrer son temps à la préparation de ses examens.

L’appât de l’argent peut parfois devenir un motif de séduction. Je connais une femme médecin qui a épousé un homme beaucoup plus riche qu’elle. Elle le contrôlait dans ses moindres dépenses, lui conseillant de boire de l’eau plutôt que d’acheter les boissons qu’il préférait. Elle pensait que l’argent de son mari servirait au futur mariage de sa fille, fille qu’elle avait eue d’une union précédente…

Autre exemple : celui de Madeleine, 60 ans. Cette veuve de deux hommes très riches a épousé Jean-Claude, un quinquagénaire très intéressé par l’argent. Après cinq ans, elle me consulte parce que Jean-Claude ne veut plus coucher avec elle. Il rentre à la maison tard et soûl. Madeleine, qui a cru l’acheter, me dit qu’elle a fait une bien mauvaise affaire. Certes, elle ne voulait pas d’enfant, mais elle voulait quand même un mari ! Inversement, une épouse avisée doit savoir parler d’argent avec son mari, car déléguer toutes les questions économiques est une facilité qu’on risque de payer cher en cas de divorce…




La beauté

Pour certaines femmes, la beauté est devenue une nouvelle religion qui précède le désir d’enfant et le fait différer. Si, de nos jours, existe la liberté sexuelle, la liberté de grossir, elle, n’est pas de mise. L’enquête Ceris en Europe sur le poids à 50 ans a montré qu’entre 20 et 50 ans la femme européenne prend 10,6 kilos. À 50 ans seulement 6 % sont en sous-poids et 65 % sont ou se croient en surpoids ; la moitié vivent avec un surpoids subjectif. Or les femmes doivent faire face à une contradiction insoluble puisqu’elles doivent être sveltes pour séduire, mais un peu plus rondes pour avoir un orgasme facilement…

Dans la hiérarchie des péchés, la gourmandise précède la luxure… L’ennemi public numéro 1 n’est donc pas la sexualité, mais le sucre. La chasse aux kilos commence dès l’adolescence. La tendance à grossir empoisonne la vie de millions de personnes. À 20 ans, on ne veut pas grossir, c’est souvent la préoccupation principale. Un sondage anonyme mené auprès de 3 064 étudiants de l’Université de Genève a montré qu’environ 3 % des jeunes filles souffrent d’une véritable boulimie, mais il a surtout révélé que 35,6 % des garçons et 53,6 % des filles font des efforts pour contrôler leur poids. Au moment du sondage, 20,5 % des filles et 8,5 % des garçons s’astreignaient à un régime !
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